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			Chapitre Un


			 


			— Lequel des esprits fins parmi vous est capable d’identifier la substance posée sur cette table ? demanda le professeur Stefan Langley, en s’écartant pour nous laisser voir le petit objet gris sombre.


			J’avais beau aimer les cours de Rites Ésotériques, je les aurais bien plus appréciés si quelqu’un d’autre était à la barre. En ce qui me concernait, Langley semblait osciller entre l’hostilité à la tolérance réticente. C’était réciproque.


			Cerys leva vivement la main.


			— Ça ressemble à du silex, Professeur.


			— C’est la substance principale, oui, répondit-il en parcourant la salle des yeux. Si vous tombiez sur ceci lors d’une mission, pourquoi devriez-vous le considérer comme une preuve ?


			— La preuve qu’une personne possédant une magie basée sur la terre était impliquée, vous voulez dire ? s’enquit Cerys.


			— Je parle d’une preuve de n’importe quelle sorte que ce soit, répliqua le professeur Langley de son habituel ton pincé.


			— Ça me rappelle une pointe de flèche amérindienne, dis-je. Ma mère et moi en cherchions, quand on vivait dans le Nord-Ouest, mais en général, elles étaient en obsidienne, pas en silex.


			Six mois à Washington. Six mois dans l’Oregon. J’adorais nos excursions « chasse à la pointe de flèche », parce qu’il fallait chercher près des criques et des rivières. Ça me rapprochait des sources d’eau, et cela suffisait à faire de moi une petite fille heureuse.


			Le Professeur Langley m’observa d’un air froid.


			— Une pointe de flèche, oui. De manière assez incroyable, vous êtes sur la bonne voie, mademoiselle Morrow.


			Je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel. Il trouvait toujours des moyens pour m’insulter de manière subtile, même quand il me complimentait. Un talent rare.


			Il leva le morceau de silex pour mieux l’inspecter.


			— Mais mieux vaut ne pas toucher l’extrémité de celle-ci. Quelqu’un sait-il pourquoi ?


			— Du poison ? suggéra Dani en fronçant les sourcils.


			— Tout à fait, mademoiselle Degraff.


			Il se mit à évoluer d’une rangée à l’autre, s’arrêtant le temps de laisser les étudiants examiner le morceau de silex.


			— On appelle ça une pointe d’elfe. À une époque, les elfes s’en servaient comme arme. Ils en plongeaient le bout dans de la ciguë ou un autre poison avant de partir au combat. Une simple éraflure, et leur ennemi était vaincu.


			Il ponctua cette phrase en faisant semblant de s’égratigner le bras avec.


			Je levai la main.


			— S’ils ne s’en servent plus aujourd’hui, en quoi est-ce que c’est important de les connaître dans le cadre des missions de l’AFM ?


			Je savais qu’une branche de l’Agence des Forces Magiques se concentrait sur les artefacts volés. La Classe B. C’était peut-être pour ça.


			Le Professeur Langley vint se planter devant moi, et je fus certaine de sentir la température chuter d’au moins dix degrés.


			— Rappelez-moi, mademoiselle Moldark… pardon, mademoiselle Morrow. Quel est le nom de ce cours ?


			Je tressaillis à la mention du nom de mon père.


			— Les Rites Ésotériques, répondis-je d’un ton sec.


			— Et qu’est-ce que ça désigne, à votre avis ?


			— Les pratiques et les rituels anciens, rétorquai-je.


			— Ne viens-je pas de décrire une pratique ancienne ? demanda-t-il d’une voix tranchante.


			— Si, mais si je voyais l’un de ces trucs en tant que gardienne sur le terrain, je me dirais juste que c’est là depuis longtemps et je passerais mon chemin, non ?


			Quand j’avais trouvé ma première pointe de flèche dans l’Oregon, je savais très bien que je ne venais pas de rater un groupe de chasseurs amérindiens.


			— Vous devez apprendre à gratter un peu sous la surface. Un talent essentiel, dans l’AFM. Cette simple pointe d’elfe pourrait indiquer plusieurs possibilités, expliqua le professeur. Quelqu’un pourrait m’en nommer une ?


			Dani agita la main en l’air.


			— Un artefact volé ?


			— Oui, c’est une théorie qui mériterait d’être examinée, acquiesça Langley. Autre chose ?


			Il laissa la question suspendue dans l’air un instant, avant d’exprimer sa déception.


			— Essayez de garder vos cerveaux en état de fonctionnement. Je sais que ça peut s’avérer difficile pour certains d’entre vous. Certains plus que d’autres.


			Son regard s’attarda sur moi un bref instant avant de se détourner.


			— La clef est dans le nom de ce cours, un nom que je vous ai déjà rappelé aujourd’hui.


			Je décidai de donner un coup d’épée dans l’eau.


			— Ce pourrait être la preuve que quelqu’un essaie de ramener une pratique ancienne à la vie ?


			— Merci, mademoiselle Morrow, dit-il avec une exaspération moqueuse. Il me semblait bien avoir entendu un cliquetis mystérieux venant de quelque part dans votre direction.


			Il jeta la pointe d’elfe sur son bureau et reprit :


			— Quand vous trouvez un vestige du passé, vous devez envisager tous les angles possibles. Oui, il pourrait s’agir de la preuve qu’un artefact a été volé, mais ce pourrait aussi être la preuve d’un complot en cours. Il y aura toujours – je dis bien toujours – quelqu’un dans ce monde cherchant à réveiller une pratique ancienne pour en tirer profit.


			— Comme Ivan, indiquai-je.


			Le professeur Langley pinça les lèvres d’un air consterné.


			— Oui, Ivan.


			Ivan était un étudiant de quatrième année à Lancesort, qui avait récemment eu recours à un sacrifice rituel dans une tentative pour obtenir plus de pouvoir. Pour la faire courte, ça ne s’était pas bien terminé pour lui.


			— La morale de l’histoire n’est pas uniquement qu’il faut apprendre à identifier et citer ce que l’on trouve, mais aussi l’analyser et prendre une décision qui pourrait s’avérer une question de vie ou de mort.


			Il nous observa en silence pendant un instant.


			— Voilà la différence entre ceux d’entre nous qui enseignent et ceux qui agissent.


			— Mais la plupart des professeurs ici sont un peu des hybrides, remarqua Milo. Vous nous aidez à apprendre à identifier les menaces, mais vous nous amenez aussi à aller un peu plus loin que ça.


			Le jeune mage avait généralement le rôle de clown de la classe, et c’était sympa d’entendre une remarque sensée sortir de sa bouche.


			— Des hybrides, répéta le prof, l’air d’apprécier ce mot. C’est bien ce que nous sommes. Votre éducation de base est terminée. Notre boulot est de vous apprendre à voir plus loin. À examiner de plus près.


			— C’est comme quand on va dans une école de médecine après la fac, intervins-je.


			Je regrettai aussitôt d’avoir ouvert la bouche. Les facs et les écoles de médecine étaient des références à la vie en Terrene… le monde des humains. Personne n’aurait fait cette comparaison, ici.


			À ma grande surprise, il hocha brièvement la tête d’un air approbateur.


			— Si je me souviens bien, votre mère était médecin en Terrene.


			— Oui, acquiesçai-je. Elle a eu son diplôme de biologie à la fac, où elle a appris les bases, puis elle est allée à l’école de médecine. Elle disait que c’était là-bas qu’elle avait vraiment affûté ses capacités de pensée critique.


			Langley entrouvrit les lèvres dans ce qui devait être sa version d’un sourire.


			— Des capacités de pensée critique. Une excellente expression. C’est ce que nous espérons vous apprendre à Lancesort.


			— À viser la lune, lâchai-je, répétant une phrase que ma mère disait toujours. Et même si on rate, on se retrouvera quand même parmi les étoiles.


			Langley fronça les sourcils.


			— De mon point de vue, si on vise la lune et qu’on la rate, on se retrouve piégé dans des ténèbres éternelles. Vous feriez mieux de décider que l’échec n’est pas une option.


			— On a beau le décider, répliquai-je. Parfois, on ne peut que se résigner à l’idée que l’univers a d’autres projets pour nous.


			 


			***


			 


			Après le cours de Rites Ésotériques, mes colocataires et moi décidâmes d’aller profiter du soleil. Nous nous installâmes sur la rive du Lac Mercer, l’un de mes endroits favoris. L’Académie de Magie Lancesort se profilait en arrière-plan, avec ses bâtiments qui ressemblaient en partie à une forteresse, en partie à une institution académique. Un portail menait à des fenêtres en ogives, une large entrée en haut d’une volée de marches et des tours impressionnantes. Un drapeau violet sur lequel était brodé un « S » doré voletait fièrement en haut de la plus haute tour. Je n’avais pas encore visité tout le campus.


			Nos familiers semblaient enfin commencer à s’entendre : Icare, mon harfang des neiges, prodiguait des conseils aux trois chats s’agissant de la meilleure manière de localiser une proie dissimulée. Dani décida qu’il était temps de m’apprendre un jeu paranormal. Il ressemblait à une version de ballon singe qui impliquait une petite balle et nos baguettes.


			— Pas si haut, lança Mia quand je me servis de ma baguette pour faire flotter la balle bien au-dessus des têtes de tout le monde.


			Dans un ultime effort pour éviter les mains tendues de Dani, j’utilisai trop de pouvoir et envoyai la balle valser dans les airs. Elle tomba dans le lac avec un bruit d’éclaboussure.


			— Oh, non ! s’écria Cerys.


			— Elle ne flotte pas ? demandai-je.


			— Pas celle-là, répondit Dani. Elle est trop lourde. C’est plus difficile comme ça.


			Je m’avançai jusqu’au bord du lac, les mains sur les hanches.


			— À quel point vous tenez à récupérer cette balle ?


			— Elle appartenait à mon grand frère, expliqua Mia. C’était son cadeau d’adieu quand je suis partie pour l’académie. Il a joué avec elle pendant ses quatre années d’étude ici.


			— Donc, en bref, c’est un héritage familial, résumai-je.


			— Elle n’a aucune valeur, admit-elle. Mais…


			— Je comprends, l’interrompis-je.


			La pierre de guérison rouge de mon père était cachée dans l’un de mes tiroirs. Évidemment, il se trouvait aussi que cette pierre valait une petite fortune, mais c’était son lien émotionnel avec moi qui comptait le plus à mes yeux. À moins qu’il ne s’agisse du sang contenu dans la pierre. Je n’avais pas encore décidé. Cela nécessitait une plus grande introspection que ce que j’étais prête à mener.


			— Tu peux faire quelque chose, mage de l’eau ? s’enquit Dani avec un signe de la main vers le lac.


			Je regardai la surface de l’eau plate.


			— Elle est tombée de quel côté ?


			Dani désigna un endroit à un quart de la rive.


			— Là.


			— Je crois pouvoir y arriver.


			J’appelai l’eau à moi et la magie en moi s’éveilla. Il ne me fallut presque aucun effort, surtout quand j’avais une énorme source d’eau juste devant moi. C’était un jeu d’enfant. Je repoussai l’eau et dégageai trois des côtés du lac de manière à voir le fond de la zone indiquée.


			— Bryn, ton pouvoir est le plus cool du monde, s’émerveilla Cerys.


			— On a toutes des pouvoirs cool, répliquai-je.


			La spécialité de Cerys était la magie de terre. Dani avait une énorme puissance de feu et Mia pouvait créer de petites tornades comme personne. C’était dommage : nous nous entraînions pour intégrer quatre secteurs différents de l’AFM alors que je savais qu’ensemble, nous serions invincibles.


			— Je peux descendre jeter un œil ? demanda Cerys. J’aimerais bien voir si je peux trouver des roches spéciales.


			Cerys possédait une grande collection de roches runiques, et avait aussi d’autres trésors terrestres à sa disposition.


			— Du moment que tu cherches aussi la balle, oui, répondis-je. Je peux maintenir l’eau en place sans trop de problèmes, mais je me vais me lasser au bout de quelques minutes.


			La magie d’eau ne m’épuisait pas autant que les autres types de magie. Bien que je sois capable d’utiliser les autres pouvoirs élémentaires si nécessaire, ils me vidaient bien plus vite de mon énergie.


			— Je vais y aller avec elle, proposa Dani. Histoire d’aller plus vite.


			Oui, Dani était la plus efficace du groupe. Si vous vouliez un placard organisé ou qu’on règle vos conflits d’emploi du temps, elle trouverait une solution. Si l’organisation impliquait de la magie, elle aurait déjà atteint le statut d’enchanteresse. Elle aurait récupéré tout ce qu’il y avait à prendre dans cette zone du bassin avant que j’aie eu le temps de donner l’heure.


			— Je vais rester sur la terre ferme avec toi, m’informa Mia. Au cas où tu aurais besoin d’un vent fort pour retenir l’eau.


			Cerys et Dani entamèrent leur descente jusqu’au fond du lac. Cerys s’arrêtait régulièrement pour examiner un objet au sol.


			— Je crois que je vois la balle, annonça Dani.


			Je regardai sa queue de cheval blond vénitien se balancer tandis qu’elle courait jusqu’à une zone tout près du mur d’eau immobilisée.


			— Ariana fait des difficultés, me prévint Icare. Encore.


			Mon familier vint se percher sur le banc derrière moi.


			— Tu sais bien que c’est une diva, répondis-je en restant concentrée sur l’eau.


			— Elle essaie de retourner les autres chats contre moi, se plaignit-il.


			— Je croyais que vous aviez réglé vos différends, remarquai-je.


			— Moi aussi, déclara-t-il. Mais Hestia est passée et Ariana avait l’air déterminée à l’impressionner à mes dépens. Elle a même craché.


			Je poussai un long soupir.


			— On peut discuter de ça plus tard ? Je dois me concentrer.


			Le regard d’Icare passa de moi au lac.


			— Qu’est-ce qui se passe, là-dessous ?


			— Dani récupère une balle et Cerys ramasse ses derniers trésors, expliquai-je.


			Un chœur de crachotements dans mon dos attira l’attention de mon harfang.


			— Super. Elles ont décidé que ce serait une bonne idée de me suivre. Quelle bande de petits tyrans !


			Mia se retourna pour s’adresser aux familiers.


			— Qu’est-ce qui se passe, Pepper ?


			— Apparemment, Ariana fait encore des siennes, expliquai-je.


			— Dani pourra s’en charger à son retour, affirma Mia.


			La tête d’Icare pivota à cent-quatre-vingts degrés, de cette manière impressionnante dont étaient capables les hiboux. Je ne savais pas ce qu’il fit ensuite, mais ça provoqua une révolte. Je sentis des griffes m’égratigner le bas du dos. Je fis un bond en avant et perdis mon emprise sur l’eau.


			— Non, non, non, m’écriai-je, prise de panique.


			L’eau afflua de tous côtés pour remplir l’espace vide du bassin. Pas le temps de réagir. Horrifiée, je regardai le lac engloutir Dani et Cerys.


			— Bryn, fais quelque chose, me pressa Mia.


			J’étais trop stupéfaite pour bouger, ce qui m’arrivait rarement. Comme ma mère avant moi, j’étais toujours prête à agir, sûrement parce que j’étais la fille d’un médecin, en plus d’avoir été en fuite toute ma vie.


			— Dieux merci. Dani est là, lâcha Mia d’une voix soulagée.


			Les cheveux blond vénitien de Dani flottaient dans l’eau : elle traversait rapidement l’étendue en longues brasses. Les Degraff devaient être d’excellents nageurs. Ils excellaient dans tous les domaines.


			— Cerys ! appelai-je.


			Il n’y avait aucun signe de la petite blonde.


			Dani émergea de l’eau, trempée des pieds à la tête.


			— Eh bien, c’est ce qu’on appelle une baignade inattendue. Qu’est-ce qui s’est passé, Bryn ?


			— Je suis vraiment désolée, m’excusai-je. J’ai été distraite.


			Évidemment, les familiers avaient tous disparu, sûrement à la seconde où ils avaient réalisé ce qu’ils avaient provoqué.


			Dani se tordit le cou pour scruter l’eau.


			— Où est Cerys ?


			— Je ne la vois toujours pas, s’inquiéta Mia, les poings crispés.


			— Que tout le monde se taise une minute, demandai-je.


			Je tentai de repousser la panique dans ma tête et d’écarter de nouveau les eaux. Nous observâmes toutes avec espoir tandis que le lac obéissait à mon ordre, nous révélant encore une fois le bassin.


			Mia et Dani se précipitèrent à la recherche de notre amie pendant que je restais près du banc, me réprimandant en silence de m’être laissée distraire. Même si cet acte m’avait paru sans danger, j’avais tenu la vie de Cerys et Dani entre mes mains. Comment avais-je pu laisser une telle chose se produire ?


			Tous les muscles de mon corps étaient tendus tandis que je cherchais un signe de la petite blonde. Dani disparut dans un mur d’eau pour fouiller les zones moins visibles. Quand elle réapparut seule, mon estomac se tordit.


			Mia revint vers moi en courant, l’air lugubre.


			— On doit aller chercher de l’aide, m’informa-t-elle en agitant une baguette.


			— Pourquoi tu me montres ta baguette ? demandai-je.


			— Ce n’est pas la mienne, répondit-elle en sortant une deuxième de sa ceinture. C’est celle de Cerys.


			Je hochai la tête, incapable de parler sans risquer de laisser s’échapper un flot de larmes. Je n’étais pas du genre à pleurer pour un rien, mais j’étais submergée par la culpabilité et la frustration. Où était passée Cerys ?


			— Tu peux aller chercher la présidente ? demandai-je. Je vais rester ici maintenir l’eau ouverte au cas où elle réapparaîtrait.


			Dani se sécha rapidement en se servant de la chaleur de sa magie de feu.


			— Je reste ici pour monter la garde. Vas-y, Mia.


			Cette dernière ne prit pas la peine de répondre. Elle se contenta de foncer vers le portail.


			— Ça n’a aucun sens, murmura Dani. Elle n’était pas si loin de moi quand ta magie s’est rompue.


			Je me concentrai sur l’eau de toutes mes forces.


			— Ça ne m’était encore jamais arrivé.


			— C’est parce que tu n’es pas habituée à pratiquer la magie sous pression, expliqua Dani. C’est à ça que sert notre entraînement ici. Il ne s’agit pas seulement de savoir comment faire quelque chose, mais de la capacité à le faire avec une arbalète sur la tempe.


			— Je ne suis pas habituée à pratiquer la magie tout court, avouai-je. En Terrene, je ne m’en servais qu’en cas de nécessité absolue.


			J’avais toujours eu peur que ma magie fonctionne comme une balise pour mon père. Même si j’avais été soulagée d’apprendre qu’il était mort, j’avais aussi éprouvé beaucoup de regrets, parce que ça signifiait que ma mère et moi avions gaspillé toutes ces années à nous cacher de lui.


			Dani posa une main sur mon épaule pour me réconforter.


			— On va la retrouver, Bryn. C’est un lac, pas une rivière. Elle ne peut pas être allée bien loin.


			Ce n’était pas la distance qui m’inquiétait le plus, c’était l’état dans lequel nous risquions de la retrouver.


			— Elle est bonne nageuse ?


			— Oui, très bonne, affirma Dani. Et elle peut retenir son souffle aussi bien que moi.


			Je scrutai le fond du lac.


			— C’est-à-dire ?


			Dani pinça les lèvres.


			— Pas aussi longtemps que ça, murmura-t-elle.


			— J’espère qu’ils seront bientôt là.


			Je ne savais pas combien de temps je pourrais empêcher l’eau d’affluer de nouveau. Je n’avais jamais eu à faire ce genre de choses pendant longtemps.


			— Ils vont arriver, m’assura Dani. Il le faut.


			 


		




		

			Chapitre Deux


			 


			Les renforts se présentèrent sous la forme de Theo Armitage, Gardien de l’Ouest et professeur de travaux pratiques. Il arriva sur les lieux d’un pas chaloupé, accompagné de deux étudiants de quatrième année, Caldecott et Fiona Blatherwick. Ils avaient du mal à garder le rythme de ses longues enjambées. Ils ne semblaient pas conscients que c’était délibéré de sa part. Il voulait les faire courir.


			— Morrow, pourquoi ne suis-je pas surpris de vous voir ici ? s’enquit Armitage.


			— Si vous êtes venu pour me passer un savon, j’y arrive déjà très bien toute seule, répliquai-je.


			— Mon temps est trop précieux pour que je vienne jusqu’ici rien que pour vous en faire baver, répondit-il. Nous sommes venus pour enquêter. Et déterminer si nous pouvons découvrir ce qui est arrivé à la fille.


			— Elle s’appelle Cerys, précisa Dani. Cerys Davies. C’est une étudiante de première année dans votre cours.


			Ce qui expliquait pourquoi Armitage n’avait pas pris la peine de retenir son nom.


			— J’ai cru comprendre qu’elle était spécialisée dans la magie de terre, dit-il en enfonçant son doigt de pied dans un tas de cailloux sur le sol.


			— C’est ça, acquiesçai-je. Elle voulait essayer de trouver quelques roches intéressantes au fond du lac.


			Il se tourna vers moi.


			— Mais l’eau a rempli le bassin avant qu’elle ait pu ressortir. C’est bien ça ?


			— C’est ça, confirmai-je en baissant les yeux. C’était ma faute. J’ai été distraite.


			Armitage observa Dani.


			— Vous étiez là-dedans avec elle ?


			— Oui, déclara Dani. Mais je ne l’ai pas vue. J’étais concentrée sur la balle quand l’eau s’est abattue sur nous.


			— Vous étiez concentrée sur la balle ? répéta Armitage avec un sourire narquois. J’ai plutôt l’impression que vous l’avez laissée tomber, Degraff.


			Une expression agacée recouvrit les traits de Dani.


			— Je ne m’attendais pas à ce que l’eau afflue sur nous. Elle s’est abattue au-dessus de ma tête. Je me suis propulsée vers la surface et j’ai nagé vers la rive.


			Armitage reporta son attention sur Mia.


			— Et toi, la discrète ? Tu as aperçu le moindre signe de ton amie, après le retour de l’eau ? Tu étais sur la berge, c’est ça ?


			Mia hocha la tête.


			— J’étais avec Bryn. J’ai vu la tête de Dani, mais pas celle de Cerys.


			— Si elle s’était noyée, on la verrait flotter, non ? remarqua Fiona.


			— Pas nécessairement tout de suite, répondit Armitage.


			— Cerys n’a pas pu se noyer, insista Dani en lançant un regard renfrogné à Fiona. Elle est trop douée pour ça.


			Armitage coinça ses pouces dans ses passants de ceinture vides.


			— Je suppose que je vais devoir aller jeter un œil au fond de ce lac moi-même, dit-il.


			Il se tourna vers moi en plissant les yeux et ajouta :


			— Et je ferais mieux de ne pas vous demander de le vider pour moi. C’est trop risqué, compte tenu des circonstances.


			Je dus mobiliser tout mon sang-froid pour ne pas lui donner un coup de poing en pleine face.


			— Vous pouvez le faire vous-même ?


			— J’ai demandé de l’aide, répondit-il. Quel est l’intérêt de travailler avec des pratiquants de magie puissants, si on ne peut pas demander un service de temps en temps.


			— Je ne considère vraiment pas ça comme un service, sachant que mademoiselle Davies est l’une des nôtres, lança la présidente Tilkin en s’approchant de nous, son bâton de bois à la main.


			Ce bâton était comme un troisième bras, pour elle. J’étais à peu près sûre qu’elle l’emportait même aux toilettes.


			— Vous êtes capable de séparer les eaux, vous aussi ? m’enquis-je.


			La présidente m’adressa un vague sourire.


			— Ma magie est plus basée sur l’expérience que sur le talent brut, comme la vôtre, dans ce domaine, mais le résultat est le même.


			Elle pointa le bout gris-bleu de son bâton vers l’eau et prononça un mot que je reconnaissais désormais comme étant de l’étrusque, même si je n’avais aucune idée de ce qu’elle disait.


			L’eau s’écarta, dégageant une zone du bassin plus large que je l’avais fait plus tôt. L’eau forma un énorme mur autour du lac. Sans hésiter, Armitage se précipita dans le bassin pour chercher des indices. Ses deux élèves le suivirent comme des poussins.


			— Je descends aussi, annonçai-je.


			C’était à cause de moi qu’elle avait disparu. Même si je n’avais pas envie d’imaginer ce que j’allais peut-être trouver, je devais me joindre aux recherches.


			Nous passâmes la zone au peigne fin pendant une demi-heure, inspectant chaque centimètre carré. Il n’y avait aucun signe de Cerys, pas même une roche runique tombée de sa poche.


			— C’est sûrement l’œuvre d’un kelpie, annonça Armitage.


			— C’est quoi, un kelpie ? demandai-je à Dani.


			Ça me faisait penser à un nom d’algue. Armitage croyait que Cerys s’était retrouvée emmêlée dans de la végétation sous-marine ?


			— Les kelpies sont des métamorphes qui vivent sous l’eau, expliqua Carson. Ils peuvent avoir une forme humaine ou de chevaux.


			— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’un kelpie est mêlé à ça ? m’étonnai-je.


			— Les traces de sabots, juste ici, expliqua Armitage en les montrant du doigt.


			Effectivement, il y avait des empreintes de sabots que je n’avais pas remarquées jusqu’ici.


			— Et ces kelpies vivent dans le Lac Mercer ? demandai-je, incrédule.


			— On n’en a jamais observé ici, répondit Armitage. Mais il y a une première fois à tout. Ce sont de sacrés petits sournois. Ils trouvent toujours un moyen de se cacher.


			Je me tordis le cou pour étudier la réaction de la présidente, mais elle était trop loin pour nous entendre. La dirigeante de Lancesort devait être au courant si des créatures dangereuses rôdaient dans le lac de l’académie, non ?


			— Donc, si un kelpie l’a kidnappée, qu’est-ce que ça signifie ? insistai-je.


			Ils échangèrent des regards silencieux. Pour finir, Armitage reprit la parole.


			— Ça veut dire que notre opération de sauvetage va se transformer en recherche de corps.


			— Les kelpies dévorent la chair de leurs victimes, précisa Carson. On doit chercher des os.


			Derrière moi, Mia gémit.


			— Vous ne pourriez pas être un peu moins insensibles ? lança Dani.


			Malgré son ton dur, ses joues étaient rouges d’inquiétude.


			— Je pense que vous sautez un peu vite aux conclusions, intervins-je. On a fouillé toute cette zone sans trouver le moindre signe de monstre mangeur de chair.


			— Vous n’aviez pas vu ces empreintes de sabots non plus, si ? remarqua Armitage d’un ton entendu.


			— Et ça, alors ? l’interrogeai-je.


			Je venais de remarquer une longue fissure au fond du lac.


			— Je ne me souviens pas l’avoir vue plus tôt.


			Armitage s’approcha pour examiner la fissure.


			— Vous n’aviez peut-être pas dégagé cette zone du bassin.


			— Je suis quasi sûre que si, répliqua Dani en nous rejoignant. C’est une faille vraiment profonde.


			La fissure faisait environ trente centimètres de large et était assez large pour qu’on distingue les couches de terre dessous.


			— Je ne pense pas qu’un kelpie puisse passer par là, déclara Armitage. Il a dû s’échapper par l’autre côté du lac, hors de vue.


			— Mais et si ce n’était pas un kelpie ? insistai-je. Et si cette faille était liée à sa disparition ?


			— On va faire venir quelqu’un pour qu’il examine la zone à la recherche de preuves, statua-t-il.


			Il avait parlé d’un ton suggérant que par « preuve », il sous-entendait « restes ».


			— Le lac devra être interdit d’accès jusqu’à la fin de l’investigation, ajouta Fiona.


			— Blatherwick, occupez-vous de dresser les barrières, ordonna Armitage. Je ne suis pas sûr qu’une simple pancarte suffira. Les étudiants peuvent être de vrais crétins, parfois.


			— Oui, Gardien Armitage, répondit Fiona.


			J’observai la fissure quelques secondes de plus. Il y avait peut-être eu un tremblement de terre, si subtil qu’on ne l’avait pas ressenti sur la terre ferme. Il avait peut-être secoué le fond du lac au point qu’il avale Cerys, avant de se remettre en place. Malheureusement, cette idée n’était pas plus rassurante que celle du kelpie. Elles signifiaient toutes les deux que Cerys devait être morte. Impossible de l’accepter – je m’y refusais. Il était temps d’employer mon esprit critique, comme l’avait suggéré le professeur Langley.


			 


			***


			— Tu ne sais pas frapper ? grogna Robin en me jetant un regard plein de dédain quand je fis irruption dans sa chambre.


			— Il y avait un risque pour que tu ne répondes pas, répondis-je. Pas après notre dernière session de tutorat.


			Robin Chambers était le préfet de quatrième année à qui on avait aussi assigné pour tâche de me donner des cours particuliers dans les matières surnaturelles de base. Parce que j’avais été élevée en Terrene – le monde des humains –, le Conseil des Régents était préoccupé par mon manque de connaissances. Robin était le mage chanceux à qui on avait confié le boulot ingrat de m’éduquer.


			— Qu’est-ce que tu sais des kelpies ? demandai-je.


			Il resta assis à son bureau, absorbé par son livre à l’épaisse reliure de cuir.


			— Tu as une raison particulière de me poser cette question ?


			— Theo Armitage pense qu’un kelpie a assassiné Cerys, expliquai-je.


			Robin pivota aussitôt vers moi.


			— Excuse-moi, tu viens de dire qu’il est arrivé quelque chose à Cerys ?


			— La théorie actuelle d’Armitage, c’est qu’un kelpie s’est emparé d’elle dans le lac Mercer, annonçai-je, avant de lui expliquer les derniers événements de la journée.


			— Oh, Bryn, c’est terrible, déplora Robin en se frottant le front.


			— Et tout est de ma faute, me lamentai-je. On doit découvrir ce qui s’est passé. Si elle n’est pas dans le lac, elle doit forcément être quelque part.


			— Ses… restes n’ont pas été retrouvés ? demanda-t-il en cherchant ses mots.


			— Non, et je crains qu’Armitage se trompe et qu’on soit en train de gaspiller un temps précieux à suivre la mauvaise théorie.


			Robin hocha la tête.


			— Je suis d’accord. Qu’est-ce que tu proposes ? Je veux t’aider.


			Je me doutais qu’il le ferait. Il avait beau être souvent coincé, le mage était toujours prêt à retrousser les manches de son tweed pour donner un coup de main. Il ferait un excellent juge, un jour, s’il survivait à son service en tant que Gardien.


			— Une visite à l’oracle, suggérai-je.


			Robin haussa les sourcils.


			— Déjà ?


			— Ça pose un problème ? On ne peut faire poinçonner sa carte de fidélité qu’un nombre de fois limité ?


			Il émit un petit rire surpris.


			— Non, c’est juste que je n’ai pas envie qu’elles croient qu’on profite d’elles.


			— D’abord, on leur apporte de l’alcool de Terrene, un endroit où elles ne peuvent pas aller, ce qui est tout l’inverse de profiter d’elles. Ensuite, Cerys a disparu. Elle est peut-être blessée… ou pire encore.


			Je ne m’appesantis pas sur mes derniers mots. Je ne pouvais pas l’envisager, au risque de m’effondrer.


			— Si je dois prendre le risque d’énerver l’oracle dans mes efforts pour l’aider, qu’il en soit ainsi.


			— Tu as récupéré ta nouvelle carte étudiante ? voulut-il savoir. On en aura besoin pour traverser la frontière.


			— Je l’ai, l’informai-je en tapotant ma poche de manteau.


			Après avoir passé ma vie à esquiver le système – sous toutes ses formes – l’idée de posséder une carte étudiante m’avait posé quelques soucis. L’Ordre de la Bordure – l’organisation qui gérait les contrôles à la frontière entre le monde paranormal et celui des humains – avait récemment lancé un nouveau système d’identification, qui impliquait le sang.


			Je savais que si quiconque analysait mon sang, l’identité de mon père serait révélée. Maintenant que mon ascendance avait été rendue publique, j’avais pu en obtenir une. Ces derniers temps, je transportais ma carte partout, pas seulement parce que j’en avais besoin, mais parce que cette expérience était toute nouvelle, pour moi.


			— On peut y aller maintenant, si tu es prête, proposa Robin. Je viens de finir mon chapitre.


			Son visage s’illumina et il ajouta :


			— On pourra reparler des sujets de ton tutorat en chemin. On fera d’une baguette deux coups.


			Je grognai.


			— J’apprécie tes capacités à être multitâche, Petit Prodige, mais je suis focalisée sur Cerys, en ce moment.


			Mon estomac était noué et il le resterait tant que je ne l’aurais pas retrouvée, de préférence saine et sauve.


			— Et ma suggestion t’aidera à penser à autre chose, m’assura-t-il d’un ton raisonnable. Tu ne pourras rien faire pendant le trajet. Autant en profiter pour apprendre.


			— Très bien, mais est-ce qu’on pourrait emprunter un scooter ou un truc comme ça pour traverser la frontière ? Je préférerais éviter le vélo pour deux.


			Durant notre premier séjour en Terrene ensemble, le seul moyen de transport disponible était un tandem, assorti d’un panier en osier. Je m’étais sentie ridicule, là-dessus, même si, avec sa veste en tweed et son nœud papillon, Robin semblait parfaitement à l’aise. Allez comprendre.


			— Il y aura peut-être deux vélos, tenta-t-il. On va devoir aller voir.


			Une idée me vint soudain.


			— Ou bien alors, on peut demander à William Fonthill si on peut emprunter son pick-up.


			Fonthill était le jardinier de l’académie. Même s’il était généralement d’un tempérament grincheux, nous devrions pouvoir le persuader de se séparer de son pick-up. Mes colocataires et moi étions parvenues à l’emprunter pour ramener un démon sur les terres consacrées d’un dieu slave – longue histoire.


			— Tu ne sais pas conduire, remarqua Robin.


			— Je sais, mais toi, si, rétorquai-je. Non ?


			Il n’était pas très doué pour voler sur un balai, mais il devrait pouvoir se débrouiller au volant d’un pick-up, hein ?


			— Je suis plutôt doué derrière le volant, confirma Robin en reniflant. Mais je ne suis pas certain qu’on réussisse à convaincre Fonthill de nous prêter son véhicule.


			Nous trouvâmes le jardinier dans les jardins, non loin de son cottage.


			— Il se trouve que j’ai une course à faire en Terrene, dit-il. Je comptais m’y rendre plus tard, mais je peux modifier mes plans si c’est si important pour vous.


			— C’est très important, confirmai-je. Ma colocataire a disparu et je dois aller voir l’oracle pour lui demander si elle a des informations.


			— Disparu, répéta Fonthill. Laquelle ? La grande effrontée à l’air prétentieuse ?


			Je réprimai un sourire, sachant qu’il parlait de Dani.


			— Non, c’est Cerys. Elle est un peu plus petite que moi, a les cheveux blonds et les yeux marron… euh, bleus.


			Un soir, j’avais découvert que la couleur naturelle des yeux de Cerys était le marron, mais qu’elle les rendait bleus en utilisant la magie. Pour une raison que j’ignorais, elle avait le sentiment que ses yeux marron n’allaient pas avec ses cheveux blond pâle. Je n’étais pas d’accord, mais c’était son visage, pas le mien.


			Fonthill eut l’air inquiet.


			— Elle s’est enfuie, comme l’autre ? Comment elle s’appelait, déjà ?


			— Beth, vous voulez dire ?


			C’était la colocataire que j’avais remplacée à mon arrivée à l’académie.


			— C’est ça, acquiesça-t-il. Une mage discrète. Je m’en suis à peine rendu compte, quand elle est partie.


			— Elle n’était pas heureuse, à ce que j’ai entendu dire, répondis-je. C’est son père qui voulait qu’elle s’entraîne pour entrer à l’AFM.


			J’étais désolée pour la mage, mais d’un autre côté, si elle n’était pas partie, je ne serais jamais devenue la colocataire de Dani, Mia et Cerys, et ma vie ici n’aurait pas été la même.


			— Allons-y, alors, lâcha Fonthill. Ne perdez pas de temps à bavarder avec moi alors que votre amie a des ennuis.


			Il se dirigea vers son pick-up et ajouta :


			— Soit vous montez dans la cabine avec moi, soit vous grimpez à l’arrière. À vous de voir.


			— Ça risque d’être cahoteux, à l’arrière, avertis-je Robin.


			Nous nous entassâmes dans la cabine avec Fonthill. Je craignais que l’espace sente les enclos des chiens de l’Enfer, mais l’air y était aussi pur que dans une forêt. Nous roulâmes jusqu’à la frontière dans un silence relatif. J’avais beau faire de gros efforts pour ne pas m’inquiéter, je n’arrêtais pas de penser à Cerys. Si je n’avais pas perdu le contrôle de l’eau, elle serait en sécurité en ce moment même. Elle serait dans la salle à manger ou dans notre chambre, en train de câliner son familier ou de réorganiser sa collection de roches runiques.


			— Je vais me garer au centre-ville et vous pourrez faire ce que vous avez à faire, dit Fonthill quand nous arrivâmes devant les gardes fées à la frontière. On se retrouve devant le pick-up dans quarante-cinq minutes.


			— Vos cartes, s’il vous plaît, ordonna la fée.


			Je ne le reconnaissais pas. Je n’avais rencontré que Hans et Fritz, deux fées bien plus musclées qu’on aurait pu s’y attendre venant de types dotés d’ailes pastel.


			Nous tendîmes nos cartes d’identification et elle les donna à son partenaire pour qu’il les scanne. Je l’observai avec intérêt tandis que la fée passait la main au-dessus de la goutte de sang incrustée dans la carte. Je vis son front se plisser quand elle scanna la mienne.


			— Il y a un problème ? demandai-je.


			L’expression de la fée se durcit.


			— Aucun. J’avais entendu la rumeur. Je suppose que je n’y croyais pas.


			Elle nous rendit nos cartes.


			— Quelle est la raison de votre séjour en Terrene ?


			— La même que d’habitude, répondit Fonthill. J’ai des courses à faire pour l’académie. J’ai besoin d’assistants, et ces deux petits chanceux ont été affectés à cette tâche.


			Je ponctuai sa remarque d’un regard grincheux pour faire bonne mesure.


			— On se voit sur le chemin du retour, lança l’autre fée.


			Il avait l’air bien moins dérangé par mon identité que son partenaire.


			Fonthill enfonça la pédale de l’accélérateur et nous traversâmes la frontière qui séparait les deux mondes. Il me lança un regard en coin.


			— Je suppose que tu dois y être habituée, dit-il.


			Je hochai la tête en silence.


			— Je suis désolé, mais tu dois te mettre à la place des autres, continua-t-il. Le nom de Volans Moldark instillera encore la peur dans nos cœurs pendant plusieurs générations.


			— Je sais, monsieur Fonthill, répondis-je. Faites-moi confiance, je comprends très bien.


			Il avait instillé la peur dans mon cœur aussi. Je n’avais jamais connu la vie sans elle, jusqu’à ce que j’arrive à Lancesort et que je découvre qu’il était mort.


			— Mais Bryn n’est pas comme son père, rétorqua Robin. Loin de là, même.


			Fonthill lui lança un coup d’œil rapide dans le rétroviseur.


			— Ouais, je sais ça, Préfet Chambers. Je ne fais que lui dire la réalité des choses. C’est la fille de Moldark, et c’est un sacré poids à porter, pour une jeune mage.


			— Techniquement, je suis une…


			J’avais l’intention de dire « sorcière », mais Robin m’interrompit.


			— Arrête de dire ça, Bryn. Tu t’entraînes officiellement à l’académie. Ça fait de toi une mage.


			Je me mordis la lèvre. Je m’habituais tout juste à mon étiquette de sorcière. Dans le monde des humains, j’étais une serveuse qui réprimait sa magie. Maintenant, je devais m’en servir du mieux que je pouvais. Je n’étais toujours pas habituée à ce changement de vie, et je n’étais pas non plus à l’aise avec tout ça. Ma magie était brute et puissante, le genre qui avait mené mon père au seuil de la magie noire. Qui l’avait poussé à commettre des actes maléfiques. Je comptais bien éviter de suivre le même chemin.


			— Tu as raison, acquiesçai-je. Je suis une mage, désormais. Je dois l’accepter.


			Fonthill gara le pick-up dans une rue transversale.


			— On se rejoint ici dans quarante-cinq minutes. Ne soyez pas en retard. Mon temps est aussi précieux que le vôtre, les jeunes.


			Robin et moi nous dirigeâmes à grands pas vers le magasin d’alcool. Au moins, nous savions précisément quoi acheter pour apaiser l’oracle.


			— On devrait peut-être acheter autre chose pour les loups, cette fois, suggérai-je. Je parie que cette balle qu’on leur a apportée est déjà en mille morceaux.


			— Bonne idée, acquiesça Robin. On reprend du bœuf séché, par contre. Ils ont eu l’air d’apprécier.


			— On devrait prendre autre chose que la potion aussi, affirmai-je. Elles n’ont pas encore dû vider leur potion de beauté. J’ai remarqué une boutique avec des accessoires de cuisine, pas loin d’ici. On pourrait aller y acheter un nouveau gant de four ?


			J’imaginais bien un truc à pois.


			— Excellente idée, Bryn, sourit Robin. C’est très judicieux.


			Nous prîmes du vermouth, du whisky, du digestif et un citron frais, avant d’aller payer au comptoir.


			— J’ai l’impression que tu as réussi à séduire Fonthill, remarqua Robin tandis que nous quittions le magasin d’alcool pour rejoindre la boutique d’accessoires de cuisine. Comment t’as réussi à faire ça ?


			— Je l’ai aidé à résoudre un problème avec la Danse de Poséidon, expliquai-je.


			Il essayait de réparer la fontaine à trois étages, et j’avais déplacé l’eau pour lui faciliter la tâche.


			Robin inclina la tête.


			— Je sais que ça t’inquiète, mais ta magie n’est qu’une partie de qui tu es. Elle ne te définira que si tu laisses faire.


			— Merci, Petit Pro… Robin.


			Je marquai une pause, puis repris :


			— Ça ne me dérange pas d’utiliser mes pouvoirs élémentaires. C’est la magie de sang qui me met mal à l’aise.


			— Oui, je suis d’accord pour dire que c’est un type de magie très puissant, acquiesça-t-il. Une grande responsabilité.


			Une femme passa la tête au coin de la rue, l’air à la fois intriguée et dégoûtée à la mention de la magie de sang. Robin s’empressa de porter un doigt à ses lèvres.


			— Tu ne me rassures pas du tout, murmurai-je, ne plaisantant qu’à moitié.


			Il était facile d’oublier que nous étions de retour dans le monde des humains. Les discussions au sujet de la magie de sang ou des oracles nous vaudraient à coup sûr des regards étranges de la part de toutes les personnes à portée de voix.


			Je choisis un gant de four turquoise avec de gros pois blancs. Le style rétro correspondait tout à fait à l’oracle. Nous payâmes le gant et quittâmes le magasin. Nous avions dix minutes à tuer.


			— OK, et si on parlait d’autre chose ? proposa Robin alors que nous traversions la route pour retourner au pick-up. C’est l’occasion idéale pour nous plonger un peu plus dans l’histoire paranormale.


			J’aboyai un rire bref.


			— J’ai peut-être été un peu hâtive. Je suis impatiente d’en apprendre plus au sujet de la magie de sang. C’est un sujet très intéressant, finalement.


			Robin arqua un sourcil, sceptique.


			— Tu dois prendre ton tutorat au sérieux, Bryn. Le Conseil des Régents n’hésitera pas à t’affecter un mentor.


			Le Conseil des Régents et leurs craintes concernant mes capacités étaient le dernier de mes soucis. Mon seul objectif était d’aller voir l’oracle pour déterminer si on pouvait apprendre quoi que ce soit au sujet de Cerys. Rien que pour savoir si elle était en vie ou…


			Soupir.


			Je voulais juste qu’on me dise qu’elle était en vie.
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